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fortifications , place qu'on avait créée pour lut , et 
qui , étant toujours restée dans sa famille , n'eut plus 
d'autre nom que celui de trésorerie La-Grange. 

Dès son enfance, notre collègue montra une grande 
envie de s'instruire et d'approfondir tout ce qui frap- 
pait ses sens. Ses parens cultivèrent de si heureuses 
dispositions. Après avoir reçu la première instruction 
dans la maison paternelle , il fréquenta l'université do 
Turin ; il fit pendant deux ans un cours de logique 
et de métaphysique sous le père Vacca , de géométrie 
et d'élémens de calcul sous M. Revelli , de philoso- 
phie morale sous le père , depuis cardinal Gerdil , et 
de physique sous le célèbre père J. B. Beccaria. 

Celui-ci ayant remarqué dans le jeune La-Grange 
un goût très-decidé pour la science du calcul , prit 
tin soin particulier de cet élève , et l'engagea à étu- 
dier le cours de mathématiques de Wolf qui , dans 
ce tèms, passait pour être le meilleur. 

Dans l'espoir de le pousser dans une carrière bril- 
lante et lucrative , ses parens le forcèrent à étudier 
le droit : mais au lieu de suivre le cours des institu- 
tions et des lois civiles et canoniques, il passait tout 
son tems dans la bibliothèque de l'université à méditer 
l'ouvrage de Wolf, et pour être à même d'en conti- 
nuer l'étude , il en fit un abrégé sur lequel il s'exer- 
çait chrz-lui , à la promenade , et souvent même , 
lorsqu'il se trouvait avec ses compagnons d'étude , 
parmi lesquels il distinguait particulièrement MM. de 
Saluées et Cigna. 

Aidé par les conseils du savant Beccaria et par les 
moyens de M. de Saluces, il fit, en deux ans , de si 
grands progrès dans les mathématiques, que le 23 juil- 
let 1 7 54 il adressa au célèbre comte Jules-Charles de 
Fagnano une lettre imprimée.^ Turin , contenant une 



Digitized by Google 



nouvelle série pour les différentielles et intégrales d'un 
degré quelconque , correspondante à la newtooienne 
pour les puissances et les racines, lettre qui le fit con- 
naître pour un mathématicien du premier ordre à un 
âge où les autres commencent à peine à étudier. 

Peu de teins après , ayant perfectionné la théorie 
de maximis et minimis , il envoya son écrit au grand 
Euler. Cet homme célèbre lui répondit qu'il ne sau- 
rait mieux lui témoigner la haute idée qu'il avait con- 
çue de ses talens qu'en lui adressant les lettres paten- 
tes de membre de l'Académie royale de Berlin qu'il 
avait obtenues du roi en sa faveur. 

Estimé à l'étranger , La-Grange ne pouvait que ga. 
gner dans l'opinion de ses concitoyens. Le roi de Sar- 
daigne voulut à son tour lui marquer le cas qu'il fai- 
sait de ses lumières et le nomma professeur de l'école 
d'artillerie. Il donna à ses élèves des traités de calcul 
intégral et de mécanique qui renferment les germes de 
ses grandes découvertes et de ses excellentes méthodes. 
A des travaux si soutenus et si profonds en mathé- 
matique , La-Grange associa le goftt pour les autres 
sciences exactes , pour la littérature et les beaux arts; 
il apprit même la danse et la musique. Il ne mépri- 
sait point les talens d'agrément et les convenances de 
société : aimé de ses parens et de ses amis , il s'atti- 
rait l'estime et la considération des personnages les 
plus marquans qui le recherchaient avec empresse- 
ment , et trouvaient un charme particulier dans ses 
entretiens familiers. 

Un de ses amis les plus intimes était le célèbre Ca- 
raccioli , ministre plénipotentiaire de Naples à Turin. 
Ce dernier devant partir pour Londres , engagea M. 
de La-Grange à faire ce voyage, et lui en obtint l'agré- 
ment du roi. 



Arrivé à Paris, il tomba dangereusement malade; 
le Marquis Cartcctofi , qui comptait s'y arrêter quel» 
que tems , reçut de sa cour l'ordre de se rendre sans 
délai à Londres. Seal , dans nne auberge , notre jeune 
savant, se trouvait pour ainsi dire isolé au milieu 
d'une grande ville. Un jour il vit entrer chez lui l'am- 
bassadeur du Roi de Sardaigne qui vint le féliciter 
s ir le double prix que l'académie royale des sciences 
de Paris lui avait décerné pour son mémoire sur 
l'inégalité des orbites des satelliies de Jupiter ; il lui 
exprima le regret que le Roi avait témoigné de ce 
qu'on ne l'eût point recommandé à son ambassadeur 
qui l'aurait fait connaître des savans de Paris , et lut 
offrit au nom de son souverain l'argent dont il pour- 
rait avoir besoin pour les frais de sa maladie et de 
son séjour à Paris. 

Peu de jours après , on Ini proposa de se fixer à 
Londres à des conditions très-avantageuses ; mais le 
Rot ayant manifesté à son père le désir qu'il restât 
en Piémont , il revint i Turin dans l'automne et con- 
tinua à se livrer à ses recherches mathématiques avec 
tant d'ardeur qu'il en tomba malade; il dut particu- 
lièrement son rétablissement aux soins de la demoi- 
selle Victorine Conti qui demeurait chez son père» 

Outre les mémoires publiés dans les volumes de la 
société R. de Turin , il en adressait souvent aux aca- 
démies étrangères; celle des sciences de Paris lui ad- 
jugea en 1766 le prix qu'elle avait annoncé pour la 
solution du problème concernant la libration de la 
lune. 

Dam la même année son iHostre ami d'Alembert 
lui offrit, de ht part de Frédéric le Grand , la place 
de directeor de la classe de mathématiques à l'acadé- 
mie de Berlin, en remplacement de l'immortel Euler. 
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Quelques jaloux firent croire â la Cour que la 
lettre de d'Alembert n'était qu'une invention adroita 
de notre collègue pour améliorer son sort. Envain 
M. de Saluces fit tous ses efforts et employa tout soa 
crédit pour détruire cette calomnie ; on traîna telle- 
ment l'affaire en longueur qu'enfin le ministre prut- 
sien J c ?P3 ndfl 4onncUc(ttCfiC uoe reponse clciinitivc slic 
la proposition qu'on avait faite à M. de La-Grange. 
Le roi voulut bien alors loi accorder la permission da 
passer en Prusse. 

Avant de se fixer à Berlin il voulut se rendre à 
Londres pour revoir le marquis Caraccioli et visiter 
personnellement les savans qu'il ne connaissait que 
de réputation ou par leurs ouvrages ; de là il te 
rendit à Berlin par Hambourg. 

C'est le 6 novembre 1766 qu'il parât à l'académie 
royale de Prusse , et y prononça «un discours qui , 
sans offrir une parade d'éloquence , décelait la naïveté 
de son caractère et la puissance de son génie. 

Le séjour de Berlin lui étant agréable , et sa posi- 
non mi permettant , 1 oougeant même ue prenare un 
état, il écrivit à la demoiselle Victorme Comi , origi- 
naire de la famille Conti de Rome dont nous avons 
parlé , sœur du colonel d'artillerie et brigadier des 
armées da Roi de Sardaigne, que par reconnaissance 
des soins qa'ette lui avait prodigués pendant sa mala- 
die , il loi offrait sa main si elle consentait à s'établir 
à Berlin. La proposition fut acceptée , et le mariage 
eut lieu en 1767. 

Il veçnt avec elle jusqu'en 1783 , époque à laquelle 
une mort prématurée 1 enleva à son époux. 

Le décès de sa femme , celui de Frédéric qui l'avait 
appelé à Berlin , le climat qoi ne convenait guères à 
sa stnté , le décidèrent à quitter cette ville. La Cour 



de Savoie chercha à le regagner , mais pendant qu'on 
discutait à Turin sur les moyens de l'y établir con- 
venablement , il reçut de Paris des propositions avan- 
tageuses qu'il accepta ; il s'y rendit en 1787. 

En 1792 il épousa mademoiselle Adélaïde. Le Mon- 
nier , lille du célèbre académicien de ce nom. Le Roi, 
la Reine, la sœur et la fille du Roi signèrent le 
contrat de mariage. 

La forme du gouvernement ên France ayant éprouvé 
des changemens, M. de La-Grange eut à supporter dif- 
férentes vicissitudes qu'il soutint avec autant de con- 
stance que de dignité. Il avait pour principe que dans 
les teins de révolution il ne tant rien demander , nî 
refuser. 

Ayant été chargé d'une inspection sur les subsis- 
tances , il écrivit son essai d'arithmétique politique sur 
les premiers besoins de l'intérieur de la république, 
publié à Paris en l'an 4 , et fit des expériences im- 
portantes sur les meilleurs procédés à employer dans 
les moutures , et sur les avantages qu'on pourrait ti- 
rer des sons et recoupes. 

Dès qu'un Gouvernement réparateur vint mettre on 
terme à l'anarchie qui maîtrisait la France ; que le 
sanctuaire des lois et les dépôts des sciences turent 
r'ouverts et protégés ; que les talens et le mérite n'eu- 
rent plus besoin de se cacher dans l'obscurité , M. de 
la Grange fut rappelé publiquement à ses occupations 
chéries. Il donna des leçons aux écoles normales, et 
fut nommé successivement à la chaire de perfection- 
nement des mathématiques à l'école polytechnique, 
membre de l'institut et du bureau des longitudes. 

Tout le monde connaît les marques éclatantes de 
considération qu'il a reçues du gouvernement ; on sait 
que , pen de jours avant sa maladie , S. M. l'avait dé- 



coré de la Grand-Croix de l'Ordre Impérial de la 
Réunion ; cependant la haute réputation dont il jouis- 
sait tant en France qu'à l'étranger et les honneurs 
dont il a été environné pendant sa carrière n'unt ja-» 
mais porté atteinte ni à sa modestie , ni à la sim- 
plicité de son caractère : dans sa conversation habi- 
tuelle > loin de déployer le faste de ses immenses con- 
naissances , il mettait au contraire la plus gramie ré- 
serve à émettre son opinion pour ne point blessée 
l'amour-propre de ceux qui discutaient avec lui. 

Ses écrits immortels sont consignés au nombre de 
dix-huit dans les volumes de la société qui prit en- 
suite le titre d'académie royale , maintenant impéiiale 
des sciences de Turin. Cinq sont insérés dans ceux 
de l'académie de Paris et de l'institut de France , et 
soixante-trois dans les mémoires de l'académie royale 
de Berlin. Sept ouvrages classiques sont imprimés à 
part, sans compter les cahiers dn journal de l'école 
polytechnique , les bulletins de la société pbilomati- 
que et différentes autres feuilles périodiques qui con- 
tiennent un grand nombre de mémoires frappés au 
coin du génie qui suffiraient pour faire la réputation 
de plusieurs savans. Le Piémont s'enorgueillit avec 
raison de lui avoir donné naissance ,ct placé son 
nom en tétc des hommes célèbres qui l'ont illustré. 



